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    À toutes les Cyara de par le monde : ne laissez jamais personne

      vous faire croire que vous n’avez rien à apporter.


      À Coralie, Cassandra et Zoé, sans qui ma Cyara

      n’aurait jamais pris conscience de sa valeur.
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Alrick n’aurait jamais cru s’habituer aussi vite à la respiration d’un navire. Que le vrombissement lointain des propulseurs, le sifflement du vent contre la coque, les planches qui grinçaient en permanence au-dessus de sa tête et l’odeur rance des draps ne le troubleraient plus.
Il n’aurait jamais cru, non plus, que ses cauchemars le laisseraient tranquille. Pourtant, cette nuit, aucune figure masquée de foulard rouge n’était venue troubler son sommeil. Aucun navire en flammes, aucun hurlement d’agonie, aucun éclair foudroyant – à croire que son corps, épuisé par ses nombreuses insomnies, avait fini par céder.
Il bâilla, savoura la chaleur du soleil matinal sur son corps puis roula sur le côté – et sursauta en découvrant un visage à quelques centimètres du sien. Deux yeux bleu pâle, des cheveux noirs en bataille, un menton vaguement carré et salement égratigné : le temps qu’il mit à reconnaître son propre reflet l’inquiéta.
Il tendit une main pour effleurer le verre noirci de ses vieilles lunettes de Chasseur, qui trônaient pour une raison inconnue sur son oreiller, et ce simple geste réveilla la douleur dans ses paumes, souvenir de l’incendie du Flamboyant. Les cloques avaient disparu depuis plusieurs jours déjà, mais sa peau restait fragile, gonflée et rose comme celle d’un nouveau-né. Ses lunettes aussi avaient souffert des flammes : le cuir avait durci et il ne voyait plus grand-chose à travers, mais il ne les aurait jetées pour rien au monde.
C’était un cadeau de son père.
Son père qui, maintenant qu’il avait quitté ce monde, semblait se réincarner dans les traits de son fils un peu plus chaque jour, comme un cruel coup du destin. Alrick avait hérité du sourire de sa mère – si tant était qu’il sache encore sourire –, mais tout le reste appartenait à Frà Anselme.
Il repoussa ses lunettes avec un pincement au cœur et se heurta à un énorme bec, caché juste derrière. Comment avait-il fait pour ne pas voir plus tôt ces grands yeux jaunes brillant d’amour et cette houppette dressée d’impatience ?
— Salut, mon grand, marmonna-t-il en se frottant les yeux.
Deux ailes se déployèrent dans la cabine – bien trop grandes pour cet espace exigu – et un miaulement-couinement lui répondit. Puis une queue terminée par un panache de poils se mit à frapper bruyamment les planches et Alrick se dressa sur un coude.
— Tout doux, Dracks, tout doux.
Il aurait bien voulu se relever complètement, mais son compagnon faucha d’un coup de bec les lunettes de Chasseur et posa son énorme tête sur le ventre de son maître, façon grosse pierre jetée dans un lac – sauf qu’Alrick n’était pas un lac, et que le choc réveilla la douleur de ses côtes et lui arracha un gémissement. Dracks se retira aussitôt, la houppette aplatie d’inquiétude, avant de venir se coller contre la joue de l’adolescent moins d’une seconde plus tard.
— Arrête, gros bêta, tu me chatouilles ! pouffa ce dernier.
Dracks ulula joyeusement puis déposa les lunettes sur son torse et se laissa retomber sur son postérieur. Le soleil qui se déversait du hublot illuminait son plumage doré, et les serres de ses pattes arrière luisaient comme des joyaux sombres sur les planches. Elles étaient assez tranchantes pour sectionner d’un seul geste le cou des rongeurs dont il se nourrissait, mais Alrick préférait ignorer ce détail et se plaindre des marques qu’elles laissaient sur ses affaires. Ses pattes avant, au moins, avec leurs griffes rétractiles et leurs épais coussinets, étaient sans danger – quoiqu’elles étaient maintenant aussi grosses que la tête d’Alrick, et qu’il avait bien failli finir assommé le jour où il s’était amusé à caresser les petites touffes de poils entre ses coussinets ; son compagnon était terriblement chatouilleux. Depuis, il se contentait de zones plus sûres : le sommet de la tête de Dracks, le duvet au creux de son cou ou encore cet endroit secret, sous ses ailes, où plumage et pelage se livraient une chaotique guerre de territoire.
Quand son compagnon s’abandonnait à ses grattouilles avec des ronronnements sonores, Alrick se souvenait de l’époque pas si lointaine où le griffon tenait encore dans le creux de ses bras. Aujourd’hui, c’était plutôt lui qui tenait au creux de ses pattes.
— Du calme, dit-il alors que Dracks, en le voyant se redresser pour enfiler son blouson, recommençait à se trémousser. On vole plus ensemble, tu te souviens ? Pas tant que je n’ai pas trouvé comment m’accrocher à toi.
Leur dernier vol en duo avait failli se solder, pour Alrick, par une chute mortelle dans le précipice – la faute à cette tempête apparue sans crier gare. Ces derniers jours, le temps était à peu près aussi stable que ses nuits, et il n’était pas rare qu’un orage éclate avant même que les nuages aient fini d’avaler le soleil. Ces bouleversements anormaux inquiétaient Alrick plus qu’il n’osait l’admettre, mais aujourd’hui ils étaient relégués au second plan.
Parce que aujourd’hui, après des semaines d’errance et d’épreuves, il allait enfin retrouver son chez-lui.
[image: ]Quelques minutes plus tard, Alrick grimpait les marches tordues qui menaient au pont en compagnie de Dracks, une tasse de thé insipide entre les mains. La cuisine de L’Impétueux était loin d’être aussi fournie que celle de L’Indétrônable, mais comparer un rafiot de commerce réhabilité au trois-mâts d’une Grande Capitaine était à peu près aussi intelligent que de comparer une souris à Dracks. L’Impétueux était manœuvré par une bande d’Alcyens vaguement rompus à l’art de la navigation aérienne, mais sans eux la bataille de Munerick aurait pris une tout autre tournure – et jamais Alrick n’aurait pu bénéficier d’une traversée directe jusqu’à son village, Alcya.
Une puissante bourrasque le cueillit à son arrivée sur le pont et il faillit renverser sa boisson – le soleil de tout à l’heure n’était déjà plus qu’un souvenir. Autour de lui, quelques matelots s’activaient, leur blouson battant bruyamment contre leurs flancs. Alrick s’avança jusqu’au bastingage pour ne pas les gêner et cligna des yeux pour s’habituer au blanc éclatant de la mer de nuages, qui s’étendait autour de la coque comme une mousse de lait infinie, vaporeuse et silencieuse.
— Alrick !
Une silhouette menue traversait le pont dans sa direction, le pas sinueux à cause des bourrasques. Ses courts cheveux roux dansaient comme une flamme devant son visage et elle portait une besace en travers de la poitrine, qui empêchait sa cape de voyage de se gonfler comme un cerf-volant et de l’emporter.
— Salut, Ali, sourit-il.
— Je comptais justement descendre te réveiller, lança-t-elle en s’agrippant au bastingage à côté de lui. Tu sais pas à quoi tu viens d’échapper. Bien dormi ?
— Ça peut aller.
— Et toi, mon adorable boule de plumes ? enchaîna-t-elle en attrapant la grosse tête de Dracks, debout derrière son maître, pour l’ébouriffer amoureusement. T’es toujours aussi mignon, tu le sais, ça ? Même si tu deviens aussi grand que ce navire, tu seras toujours ma boule de plumes à moi.
Dracks miaula de bonheur et Alrick leva les yeux au ciel. Au fond de lui, il espérait tout de même que son compagnon avait atteint sa taille adulte – s’il grandissait encore, il ne pourrait plus passer les portes.
— On arrive bientôt ? questionna-t-il.
— D’une minute à l’autre.
Alrick expira, les doigts en coupe autour de sa boisson chaude. Autour d’eux, les airs étaient calmes, à peine troublés par la coque qui fendait leur surface et les propulseurs qui teintaient de bleu leur sillage. Alrick avait perdu la faculté de s’émerveiller de ce spectacle comme il avait cessé de rêver : d’un seul coup, sans qu’il sache dire depuis quand, laissant désormais le champ libre aux cauchemars. Chaque fois qu’il se perdait dans la contemplation de l’horizon, un vaisseau noir aux armatures argentées surgissait des nuages, son étendard cramoisi frappé d’un triangle jaune battant au vent comme la nageoire dorsale d’une abomination des abysses. À son bord, des silhouettes aux foulards rouges et aux lunettes insectoïdes, leurs sabres poisseux de sang, attendaient en silence de se jeter sur lui comme une nuée de mouches sur un cadavre…
La queue de Dracks s’enroula soudain autour de son mollet et il sursauta. Un peu plus et il aurait lâché sa tasse dans les nuages. Il expira et s’obligea à boire une gorgée de thé. Les Porteurs de lumière sont hors d’état de nuire, se répéta-t-il. Il s’en était assuré en carbonisant leur vaisseau amiral à Munerick. Malgré tout…
Une brise tiède vint lui caresser la joue, chassant ses angoisses. Il allait retrouver Alcya, le centre immuable de son univers. La mission qu’il s’était donnée ne paraîtrait plus aussi insurmontable une fois qu’il aurait retrouvé son foyer, il en était certain.
— Mes parents vont me tuer, lâcha brusquement Alicia.
— Ils seront contents de te revoir, la contredit-il.
— Mouais. L’un n’empêchera pas l’autre, si tu veux mon avis.
Alrick n’insista pas. Le simple fait que les parents d’Alicia aient accepté de laisser leur fille partir en expédition était un exploit en soi – Alrick ne savait d’ailleurs toujours pas comment son amie s’y était prise pour qu’ils cèdent. Bien sûr, à l’heure qu’il était, ils avaient dû apprendre que L’Impétueux s’était retrouvé au milieu d’une bataille sanglante, ce qui avait dû leur faire regretter amèrement leur décision…
— Alcya en vue ! cria soudain un matelot.
Alrick se redressa. Dracks étendit les ailes et décolla comme un cerf-volant en poussant un ululement de bonheur, sous le rire surpris d’Alicia ; l’instant d’après, la ligne sombre du village apparut derrière la brume.
Alrick sentit son cœur enfler dans sa poitrine, comme une cuve sur le point de déborder. Pour la première fois de sa vie, il comprit ce que lui décrivait son père chaque fois qu’il revenait de mission : cette envie de rire et de pleurer en même temps, cette certitude que peu importaient les bouleversements, Alcya serait toujours là, à l’attendre. Pour Alrick, c’était comme retrouver une machine adorée dont il connaissait chaque rouage par cœur : ce port de pierre avec ses stands ambulants, ces jolies maisons à colombages qui formaient une corolle blanche et brune jusqu’à la lisière des champs, ces montagnes douces et vertes à l’arrière-plan…
Ce ne fut que lorsque L’Impétueux se fraya un passage au milieu de la forêt de mâts pour atteindre un quai désert qu’il remarqua le grain de sable dans l’engrenage : l’esplanade portuaire était infestée de soldats de l’Ordre. Leur uniforme vert tranchait au milieu des vêtements beiges des Alcyens, qui les évitaient comme le courant d’une rivière évite les rochers.
— Qu’est-ce qu’ils font là ? grogna-t-il.
Alicia suivit son regard.
— Les soldats ? Ils sont arrivés quelques jours avant mon départ. L’Ordre a décidé de doubler les effectifs dans les villages, à cause des pillages. Mais j’ai l’impression qu’ils sont encore plus nombreux que la dernière fois.
Elle plissa les yeux et entreprit de les compter. Alrick fronça le nez ; certes, il y avait toujours eu des soldats à Alcya, mais jamais une telle armée. Ce constat ne lui disait rien qui vaille.
— Et ça, c’est quoi ? questionna-t-il en désignant le drôle d’appareil qui se balançait sur le quai voisin, une sorte de nacelle surmontée d’un ballon rouge gros comme une maison.
— Un dirigeable-postier ! s’écria son amie avec entrain. Une nouvelle invention du service des transports. Il est beau, hein ? Il va y en avoir un peu partout, maintenant.
Alrick pencha la tête, essayant de déterminer s’il partageait son enthousiasme. C’était un beau navire, il le reconnaissait – enfin, si on pouvait appeler ça un navire –, mais c’était aussi un changement imprévu dans le paysage.
— Fais pas cette tête, le charria-t-elle. Je suis sûre que, dès que tu le verras voler, tu seras en extase. Je vous connais, toi et ta passion pour les machines…
Alrick sourit – elle avait sans doute raison.
Un cri retentit soudain sur le quai. Il baissa les yeux juste à temps pour voir un petit garçon courir se réfugier dans les jupes de sa mère ; Dracks avait atterri devant lui, les ailes à demi déployées, et sa surprise égalait presque celle de l’enfant. Sans réfléchir, Alrick se précipita sur la passerelle que les matelots venaient d’installer et faillit s’étaler de tout son long sur le ponton, une main tendue vers la femme. Mais elle s’éloignait déjà, son fils serré contre elle.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Alicia en arrivant à sa hauteur.
— Rien, rien. Ils ont eu peur, c’est tout.
— Quoi ? se scandalisa son amie. Ils ont eu peur de lui ? De toi, ma grosse boule de plumes ? ajouta-t-elle en saisissant la tête de Dracks pour lui frotter les joues.
L’intéressé laissa échapper un miaulement indigné. Alrick secoua la tête, à la fois amusé et fatigué par leur petit manège. Autour d’eux, quelques brindilles tourbillonnaient dans la brise et s’envolaient jusqu’aux voiles repliées des navires, comme si le vent en personne venait les saluer. Il souffla, apaisé.
— Je vais aller voir ce dirigeable de plus près, annonça-t-il. On se rejoint devant la statue. Et Dracks, pas de bêtises, hein ? On ne saute pas sur les gens, même s’ils ont de la nourriture.
— Surtout s’ils ont de la nourriture, insista Alicia en collant un doigt autoritaire sur le bec de l’animal, qui loucha. C’est très malpoli. Et puis, on serait bien embêtés si tu écrabouillais malencontreusement quelqu’un avec ton adorable derrière.
Dracks couina d’un air malheureux et Alrick s’éloigna en secouant à nouveau la tête. Il remonta jusqu’à la jetée en pierre pour emprunter le quai voisin, qui s’élançait au-dessus des nuages en formant une série d’angles peu gracieux, et ralentit lorsqu’il remarqua non pas un, mais deux dirigeables amarrés. Ils arboraient le symbole de la poste sur leur ballon, une enveloppe cachetée, mais au milieu du second, habilement dissimulé dans le cachet…
… se trouvait le triangle jaune des Porteurs de lumière.
Alrick se figea, le corps pris dans une gangue de glace. C’était impossible. Impossible. Im-pos-sible.
Pendant un terrible instant, il se demanda s’il n’avait pas perdu la tête. Il cligna des yeux, s’obligea à regarder autour de lui, mais le dirigeable était toujours là, tangible. Aucun signe de foulard rouge aux alentours – il n’y avait même personne sur ce quai. Personne hormis un employé de la poste au costume défraîchi, accoudé à la passerelle du dirigeable, les yeux dans le vague. Son teint gris et ses cernes ne lui donnaient pas vraiment l’air d’un assassin sanguinaire, mais Alrick s’était déjà fait avoir par le passé – il ne commettrait pas deux fois la même erreur.
Il était encore à trois mètres de l’inconnu quand ce dernier grogna à son intention :
— Je fais qu’mon boulot. Pouvez pas me laisser tranquille, à la fin ?
Alrick, prudent, ralentit le pas.
— Pourquoi vous dites ça ?
— T’es au moins le cinquième à venir me voir avec cette tête, maugréa l’homme. Sans parler de ces idiots d’soldats qui m’ont réclamé trois fois mon autorisation d’amarrer. Ils m’ont même confisqué mes journaux. J’ai dû aller en rechercher. Bande de brigands d’ouest.
Alrick observa les alentours, le col de son blouson battant comme une aile affolée contre son cou, avant de tendre un bras vers le ballon.
— Ce triangle, vous savez ce que c’est ?
— Aucune idée, et j’m’en fiche. On m’a dit « Prends ce dirigeable, distribue ces journaux et tais-toi ». Alors j’me tais. Ça paie la bouffe, c’est tout c’que j’demande.
— Qui vous a donné ce dirigeable ?
— Bah, mon employeur, qui d’autre ?
— Votre employeur ? Les Porteurs de lumière ?
— Qui ça ? Ils bossent à la poste, ceux-là ?
— Et ces journaux, enchaîna l’adolescent sans se laisser distraire, c’est la poste qui vous les a donnés ? Celle de Galnarès ?
— Ça dépend. Parfois c’est là-bas, parfois c’est ailleurs. On sait jamais trop à l’avance.
— Comment est-ce que vous êtes prévenu ?
— On est pas prévenu. On est livré, c’est tout. Bon, c’est pas bientôt fini, ces questions ? J’ai déjà passé trois heures avec ces imbéciles de soldats ! Prends un journal, au moins, si tu veux m’faire perdre mon temps. C’est gratuit, ajouta-t-il en tirant un exemplaire froissé de sa besace.
Alrick hésita, puis s’en empara avec un mélange de dégoût et de curiosité. Les capitales rouges qui s’étalaient sur la première page déclenchèrent aussitôt un frisson le long de sa colonne vertébrale.
— Vos collègues m’ont déjà contrôlé, maugréa l’employé. Trois foutues fois.
Alrick releva la tête, avant de réaliser que ce n’était pas à lui qu’il s’adressait : deux soldats les avaient rejoints, la main nonchalamment posée sur leur matraque. Il ouvrit la bouche sans réfléchir, le journal à bout de bras, mais l’un des deux hommes le prit de vitesse :
— Tu ne devrais pas lire ce ramassis de bêtises, jeune homme.
— Depuis quand ce dirigeable est là ? questionna-t-il.
— Quelques jours. Tu as raté l’inauguration ?
— Je viens d’arriver, expliqua-t-il en désignant le quai voisin.
Les soldats froncèrent les sourcils. Au-dessus d’eux, la toile du dirigeable claqua bruyamment dans le vent.
— Tu viens d’arriver ? À bord de L’Impétueux ?
— Euh… oui ?
Les soldats se concertèrent du regard et Alrick comprit qu’il venait de commettre un impair – mais lequel ?
— Viens avec nous, exigea l’un des deux hommes.
— Euh… d’accord, mais je dois d’abord…
— Ce n’est pas une requête. Tu es en état d’arrestation.
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